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Cette rencontre a débuté par une brève Cette rencontre a débuté par une brève Cette rencontre a débuté par une brève Cette rencontre a débuté par une brève 
évocationévocationévocationévocation de la rentrée littéraire de septembre  de la rentrée littéraire de septembre  de la rentrée littéraire de septembre  de la rentrée littéraire de septembre     
que les libraires qualifient de ‘bon cru’. 

On compte 581 romans dont 390 français et 80 primo-romanciers. 

Une grande part des œuvres publiées aborde les questions sociales et sociétales qui agitent notre monde.  

Elle traite des impacts du terrorisme, des défis environnementaux, des conflits sociaux ou des migrants. 

Elle s’intéresse à l’histoire coloniale, aux questions d’identité… aux traces laissées par des personnalités 

connues ou inconnues. 

 

Des documents ont été distribués  afin de s’orienter dans cette production encore très dense : 

 

� Que lire ? : le guide de la rentrée 

� Le choix de Culturebox : 20 romans à ne pas rater 

� Livres Hebdo : 2 favoris : le français, Sorj Chalandon pour son roman, le jour d’avant (éd.Grasset) et 

l’américain, Colson Whitehead, pour Underground Railroad (éd. Albin Michel) 

� Escapages : sélection de livres jeunesse effectuée par les bibliothécaires de l’Indre dont  

Escapages +, sélection pour jeunes adultes 

 

Trois Prix littéraires ont été attribués où l’Histoire l’emporte : Goncourt, Renaudot et Académie française 

(voir liste jointe de tous les Prix décernés à ce jour – 27 novembre) 

 

On remarque également que l’Algérie s’est invitée dans la RL avec une douzaine d’ouvrages, hors de toute 

commémoration (doc joint : L’Algérie vue par les écrivains de la revue LIRE de septembre 2017). 

Le Prix Goncourt Lycéens a récompensé Alice Zéniter pour l’art de perdre où elle se penche sur les silences 

de la guerre d'Algérie. 

(+Prix littéraire du Monde 2017, Prix des libraires de Nancy 2017) 

 

 

 

 
 

Prochain rendez-vous 

le mardi le mardi le mardi le mardi 30303030    janvier 2018janvier 2018janvier 2018janvier 2018 à la bibl à la bibl à la bibl à la bibliothèqueiothèqueiothèqueiothèque    

à 16h30à 16h30à 16h30à 16h30…………    
 
 
 
 



Les livres présentés…. 

  

� Par Maïté 

L’art de perdre – Alice Zéniter – Flammarion, 2017 – 505 p. – 22 € 

Prix Goncourt des lycéens 2018, Alice Zeniter, petite-fille de harkis, 
relate le parcours de trois générations d'une famille kabyle, dont le 
destin s'inscrit entre l'Algérie et la France, depuis les prémices de 
la Guerre d'Algérie jusqu'à aujourd'hui.  

Une histoire placée sous le signe du silence dont il importait de raviver la mémoire. 

 

Nos vies – Marie-Hélène Lafon – Buchet-Chastel, 2017 – 182 p. – 15 €  

Jusqu'ici penchée sur les paysages et le monde rural, Marie-
Hélène Lafon aborde avec ce nouveau roman l'univers urbain et 
de ses solitudes. La romancière y met en scène des destins dans 
une construction romanesque ludique, qui ouvre au lecteur une 
fenêtre sur les mystères de la création littéraire. 

Sous sa plume fluide et ultrasensible, le temps et les mots glissent avec pudeur d’une vie à 
l’autre, de l’anodin à la tragédie, du quotidien à des disparitions abruptes qui n’exigent 
aucune explication. 

 

Vie de ma voisine – Geneviève Brisac – Grasset, 2017 – 174 p. – 14,50 € 
 
La romancière et éditrice Geneviève Brisac signe "Vie de ma 
voisine", un court et dense roman qui fait le récit de l'existence de 
Jenny, une femme engagée et résolument tournée vers la vie, dont 
les parents ont été déportés et assassinés à Auschwitz. Un 

témoignage essentiel, comme chaque voix portant cette mémoire, que la romancière transmet 
avec vigueur et délicatesse. 
 

 

 

Les Bourgeois – Alice Ferney – Actes sud, 2017 – 349 p. – 22 €  

Alice Ferney propose un livre d'une considérable ambition, 
qui confirme en même temps la puissance de son souffle 
narratif et la prégnance d'une vision plutôt traditionaliste 
du monde... 
Avec le talent qu'on lui connaît pour les vastes fresques, 

elle dépeint une société traversant les époques sans vraiment connaître de changements. Le 
roman familial se fait ici roman d'une classe aisée, sûre d'elle et de ses valeurs, qui, avec une 
incroyable vitalité, paraît se perpétuer à l'identique, malgré les drames et bouleversements de 
tous ordres qui affectent le siècle. 
 

 

 

 

 

 

 



 

Alma – Jean-Marie Gustave Le Clézio – Gallimard, 2017 – 342 p. – 21 € 

Un nouvel hymne à l'amour de l'Île MauriceUn nouvel hymne à l'amour de l'Île MauriceUn nouvel hymne à l'amour de l'Île MauriceUn nouvel hymne à l'amour de l'Île Maurice    
 Dans son nouveau roman, le Nobel brouille nos repères et nous 
fait voyager à travers l'histoire, si bien fantasmée que réelle, de 
l'île Maurice. Connaissez-vous le dodo? Ce volatile a disparu. 
C'était une sorte d'animal un peu mythique, qui est aussi le 
symbole de l'île. Le dodo s'est éteint lorsque les premiers 
européens ont débarqué sur l'île, à la fin du XVIe siècle, et ont 

dévoré l'espèce jusqu'à la dernière plume. 
Si Le Clézio évoque à présent ces dodos avec une tendresse fraternelle c'est avant tout, «parce 
que le romancier est attentif aux paradis saccagés. Il raconte cette triste fin du dodo, puisque 
lui aussi va régulièrement sur l'île Maurice».  
 
Alma, clôt le cycle mauricien, après Voyage à Rodrigues ou encore Le Chercheur d'Or , et met 
en scène deux personnages. 
 «L'un est un Européen qui débarque sur l'île à la recherche de traces de sa famille. L'autre, 
narrateur, est un clochard nommé ‘‘Dodo'' ayant toujours vécu là.  
Un hobo qui connaît et raconte les légendes insulaires». En somme: un savoureux mélange 
entre le présent, la réalité, le passé et les histoires de l'île.  
 
Pour Françoise Dargent (Le Figaro), ces deux personnages sont en réalité les deux faces de Le 
Clézio. « Jérémie Felsen, l'Européen, est une sorte d'avatar de l'auteur. Il débarque de la 
même manière, puisqu'il a connu l'île très tard.  
Découvrant à la fois des endroits intacts, avec une belle nature, et des lieux saccagés par le 
tourisme ».  
La thématique de l'esclavage est omniprésente. Jérémie s'interroge sur la part que ses 
ancêtres ont pu prendre dans l'histoire plus tragique de l'île.  
 
En face, le personnage de Dodo représente les exclus.  
«Le Clézio rappelle que lorsque les esclaves débarquaient, ils n'avaient plus de nom, si ce 
n'est celui du bateau qui les avait transportés». 
 
«Les livres de Le Clézio parlent pour lui, il ne dit jamais un mot de trop. Il n'y a jamais de 
discordances. C'est à la fois une promesse d'exotisme et d'un regard sur les origines qu'il faut 
prendre le temps de lire», explique encore la journaliste.  
 
Avant de conclure: «Ce qui me plaît finalement chez Le Clézio, c'est sa rareté.» 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

� Par Corinne 
 
Dans l’épaisseur de la chair – Jean-Marie Blas de Roblès – Zulma, 2017 – 374 

p. - 20 € 
MMMMagnifique hommage agnifique hommage agnifique hommage agnifique hommage d’un fils à son pèred’un fils à son pèred’un fils à son pèred’un fils à son père, un roman passionnant, 
brillant, parfois drôle, qui interroge l’Histoire autant que la fiction, 
dans un jeu de miroir et de mémoire. 
C’est un texte qui fraye avec l’histoire familiale et l’Histoire de 
l’Algérie française, un texte qui soulève un pan du mystère de 

l’identité pied-noir, terme qui désigne les Français d’origine européenne installés en Algérie 
française depuis 1930 jusqu’à l’indépendance de juillet 1962. 
Ces allers et retours entre le temps du fils, Thomas, et le temps du père, Manuel Cortes, fils 
de Juan et petit-fils de Francisco, Espagnol émigré à Sidi-Bel-Abbès, devenu chirurgien puis 
médecin, prennent place alors que le père est âgé de 93 ans au moment de l’écriture et non 
loin du seuil de la mort. 
 

 

 

Silencieuse – Michèle Gazier – Seuil, 2017 – 212 p. – 17 € 

Michèle Gazier, comme à son habitude, nous emmène avec brio, à la 
rencontre de multiples personnages aux histoires difficiles et 
violentes. Saint-Julien-des-Sources, son bistrot, sa supérette, ses 
potins et quelques six cents âmes… 
Deux étrangers : Hans Glawe, célèbre peintre et sculpteur allemand 
et Louis, dit le Blondin, vieil hippie brûlé par la vie.  
 

Il y a aussi Claude Ribaute, sociologue à la retraite qui observe sans s’y mêler le quotidien du 
village. Et puis Valentina, une petite fille qui ne parle pas et dont l’arrivée va bousculer à sa 
manière l’ordre établi. De profonds et mystérieux silences qui expriment avec force, les 
douloureuses histoires du passé. À découvrir avec plaisir et émotion. 
 
 
 

� Par Evelyne 
 

Summer – Monica Sabolo – Lattès, 2017 – 315 p. – 19 € 

 
Un homme est hanté par l'absence de sa soeur, disparue il y a 
vingt-quatre ans...  
Lors d’un pique-nique en famille, Summer, 19 ans disparaît. Son 
frère cadet âgé de quatorze ans au moment des faits, est toujours 

hanté, après toutes ses années, par son absence, suivi par un psy, il lui confie que la nuit, 
Summer lui parle sous l'eau.  
Sa bouche est ouverte, palpitante comme celle des poissons noirs. Il va se lancer dans une 
véritable enquête sur la disparition de sa sœur.  
  
« J’ai vraiment apprécié l’écriture de l’auteur. Il y a quelque chose de palpitant tout au long 
de la lecture qui ne laisse à aucun moment transparaître l’aboutissant de l’histoire même si 
on sent en arrière plan un secret de famille.  C’est bien mené. On a envie d’arriver 
rapidement aux dernières pages pour savoir ce qui a vraiment pu se passer ». 
 
Une oeuvre magnétique à la lisière du thriller et du récit poétique. 
 
 



 

La tresse – Laetitia Colombani – Grasset, 2017 – 221 p. – 18 € 

 
C’est l’histoire de trois femmes, trois vies, trois continents, avec un 
même désir, la liberté. 
 En Inde, Smita est une Intouchable, c'est-à-dire une opprimée, située 
en bas de l’échelle dans la société, celle qui a les tâches les plus 

méprisantes. Elle rêve de voir sa fille échapper à sa condition misérable et entrer à l’école 
mais rien ne se passe comme elle le souhaite et décidé de fuir son pays avec sa fille. 
 
En Sicile,  Giulia travaille dans l’atelier de son père où l’on fabrique des perruques et 
postiches, avec des "vrais cheveux. Lorsque ce dernier est victime d’un accident, elle découvre 
que l’entreprise familiale est ruinée. Elle se battra contre l’avis de sa famille pour sauver 
l’entreprise et garder les ouvrières. 
 
Au Canada, Sarah est une avocate réputée qui va être promue à la tête de son cabinet quand 
elle apprend qu’elle est gravement malade. Elle va cacher sa maladie, mais sera surprise par 
une collègue en allant passer des examens. Elle aura la révélation du monde impitoyable du 
travail où les malades et les faibles n’ont pas leur place. Après les séances de chimiothérapie, 
elle se décidera à se rendre à une boutique spécifique où on peut trouver des perruques, 
réalisées avec de vrais cheveux provenant... devinez d'où ??  
Elle retrouvera la flamme...et l'envie de se battre.... 
 
Trois histoires de vies comme ils en existent beaucoup de par le monde qui donnent à 
réfléchir. Un premier roman prometteur qui ne laisse pas insensible sur la misère, la 
détresse, la maladie, pas larmoyant pour autant mais qui laisse réfléchir.  
« J’ai pris plaisir à découvrir cette auteure, un style simple, aéré, très bien écrit autour de ces 
trois destins entrelacés comme une tresse ». 

 

L'embouchure du temps – Cécile Reims - Le temps qu’il fait, 2017 – 

173 p. – 19 € 

Cécile Reims continue de faire vivre la mémoire de Fred 
Deux, son compagnon. Elle parle de leur complicité 
personnelle et artistique, à La Châtre.  
Cécile Reims, connue et reconnue tant au plan local 

qu'international pour ses gravures, vient de publier L'embouchure du temps aux éditions Le 
Temps qu'il fait.... Cécile a posé ses bagages en 1985, à La Châtre, avec le dessinateur Fred 
Deux, celui qu'elle appelle affectueusement tout au long de son ouvrage, son compagnon. 
Un journal intime. C'est le terme totalement approprié, car pendant plus de soixante années 
de vie commune, ils auront ensemble parcouru des chemins de labeur, partager des joies, des 
peines qui leur auront toujours permis de se construire, de s'élever, de laisser une empreinte 
indélébile à travers leurs nombreuses œuvres.  
 
Au fil de sa vie, Cécile Reims a laissé un témoignage, comme une sorte de journal intime de 
leur existence, à travers des ouvrages parus à différentes époques, L'épureL'épureL'épureL'épure publié en 1963, 
Bagages perdusBagages perdusBagages perdusBagages perdus en 1986, Plus tardPlus tardPlus tardPlus tard en 2002, PeutPeutPeutPeut----êtreêtreêtreêtre en 2010, Tout ça n'a pas d'importanceTout ça n'a pas d'importanceTout ça n'a pas d'importanceTout ça n'a pas d'importance 
en 2014 et L'embouchure du tempsL'embouchure du tempsL'embouchure du tempsL'embouchure du temps, cette année, qui entraîne le lecteur pas à pas vers le 
dernier souffle de Fred Deux.  
Dans chaque livre s'intercalent le passé et le présent. Ce dernier ouvrage ne se veut pas 
triste, il est le reflet de deux artistes qui s'accompagnent avec un amour que l'on sent profond.  
« Je parle beaucoup de notre vie à La Châtre, de Fred qui se vide petit à petit et contre tous 
les avis médicaux, j'ai souhaité le garder jusqu'à la fin dans notre maison », explique Cécile.  
 
« La fin d'une longue vie ensemble qui aura été à la fois très difficile pour Cécile mais aussi 
très intense. Les citations en fin d'ouvrage montrent toute la force et le sens profond du 
livre. » 



 

� Par Dominique  
 

La légende d’un dormeur éveillé – Gaëlle Nohant – Héloïse d’Ormesson, 

2017 – 543 p. 23 € 

C'est un roman ? Non, lecteur, c'est une épopée. C'est l'histoire, qui 
vous emporte, des mille vies de Robert Desnos, rimeur, conteur, 
noceur, marcheur, rêveur, et résistant héroïque, qui partit un jour 
de Compiègne pour aller "où le destin de notre siècle saigne", 
comme l'écrivit Aragon.  

Gaëlle Nohant offre enfin une ode grand public à ce "dormeur éveillé" prophétique.  
Un exploit !  
Ce roman passionnant ressuscite le poète Robert Desnos (1900- 1945), surréaliste de la 
première heure, fêtard de l'aube, journaliste curieux de tout, et, pour finir, résistant au risque 
de sa vie, qu'il perdra.  
 

Le livre que je ne voulais pas écrire – Erwan Larher – Quidam, 2017 – 259 

p. – 20 € 

« Je suis romancier. 
J’invente des histoires. Des intrigues. Des personnages. 
Et, j’espère, une langue. Pour dire et questionner le monde, l’humain. 
Il m’est arrivé une mésaventure, devenue tuile pour le romancier qui 
partage ma vie : je me suis trouvé un soir parisien de novembre au 

mauvais endroit au mauvais moment ; donc lui aussi. » 
 

Que dire ? Comment le dire ? Dire ce que ce livre n’est pas : ce n’est pas le témoignage d’une 
victime du Bataclan, ce n’est pas un récit journalistique, ce n’est pas du jus de pathos, ce n’est 
pas…  
Non. Dire ce que la lecture de ce livre m’a fait : rire, pleurer, acheter des chaussures et 
monter le volume encore plus dès que j’écoute du bon rock. 
Mais tout ça n’est pas suffisant. Le livre que je ne voulais pas écrire fait partie de ces 
ouvrages dont il est impossible de parler en tant que libraire, il oblige à parler en tant que 
lecteur, dans la nudité et l’intime des nuits où on arrive pas à lâcher un livre parce que le 
lâcher ce serait lâcher un frère, un soi-même. 
Je ne connais pas Erwan Larher, pas ce qu’il a écrit d’autre mais je reconnais dans sa 
sincérité, sa justesse, sa pudeur, son engagement, son humour, son humanité un membre de 
ma «fratrie». Ce livre bouleverse, donne des coups de pieds au cul (j’ai pas pu m’empêcher), 
donne à entendre ces voix que l’on croit tues, ces voix qui nous disent qu’on n’est pas seuls 
dans notre humanisme timide, ridicule et ravageur. (Jacques Houssay, Librairie du 
Boulevard, Genève) 
 
Erwan Lahrer trouve un équilibre remarquable entre le récit des événements, le dévoilement 
intime des souffrances qui suivront et la réflexion sur le rôle de l’écrivain. […]  
C’est bien un objet littéraire qui sort de cette histoire.  
 
Qui ne rechigne pas à jouer de l’humour mais aussi, et c’est très réussi, du suspense. 
(Philippe Marczewski, librairie Livre aux trésors, Liège 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



� Par Marie-Françoise 
 

 Les indésirables – Diane Ducret – Flammarion, 2017 – 312 p. – 19,90 € 

 
Ce livre traite d'un fait d'Histoire quasi oublié de la Seconde 
Guerre mondiale. En 1940, deux ans avant la rafle du Vel d'Hiv, 
le camp de Gurs dans les Pyrénées Atlantiques est utilisé pour 
emprisonner les femmes allemandes qui s'opposent au régime 
nazi.  
On les appelle "Les Indésirables".  

La romancière raconte le destin de deux femmes dans leur lutte pour rester dignes.  
 
À Gurs, l’ombre de la guerre plane au-dessus des montagnes, le temps est compté. Il faut 
aimer, chanter, danser plus fort, pour rire au nez de la barbarie. À la façon d’une comédie 
dramatique, Diane Ducret met en scène le miracle de l’amour, la résistance de l’espoir dans 
une fable terrible et gaie, inspirée d’histoires vraies. 
 


